
C. FREINET 

Puur u11e mÉf~ude 11afurE lie 
d'1msEignEmEnt sdEntifi~uE 

i\otre méthode naturelle d 'enseignement de In langue a acquis aujourd 'hui 
droit de cité dans la pédagogie française, et, peu à peu, dans la pédagogie 
mond iale avec le texte libre, l'imprimerie, le journal scolaire el les échanges. 

Nous avons dit., dans le dernier numéro, ce que pouvait et devait être 
J10tre méthode naturelle d'enseignement du calcul sur la base du problenw 
libre. 

L'enseignement des sciences reste dans nos classes une cliscipli11e ma­
jeure, destinée dans les conjonctures économiques et sociales modemes, ù 
acquérir une importance qui justi fie nos pa1·ticulières occupations. Nous 
n'avons, certes, pas négli gé, dans notre pédagogie, les expériences et les 
travaux qui étaient susceptibles d'annoncer la régénération de œ l ensei­
gnement .. Il nous reste a ujourd'hui à préciser nos points de vue, notre 
méthode et. notre plan de travail. 

Nos critiques envers l'enseignement traditionnel des sciences 

Nous a vons dit maintes fois que nous ne sommes pas des théoriciens et 
que par conséquent, dominés par notre souci exclusif d'efficience pratique 
dans nos classes, nous ne sau1fons avoir de position a priori. Nous ne 
recherchons point le changement pour le changement ni la nouveauté pour 
la nouveauté. Quand ce qui existe nous convient, nous sommes trop heureux 
de nous en saisir. 

Si l'enseignement actuel des sciences nous donnait satisfaction, nouo; 
n'aurions aucune raison de lui chercher des améliorations et la présente 
rubrique serait tout simplement inutile. C'est parce qu 'elle convient, ou 
semble convenir, à certains camarades, que nous avons nous-mêmes mani­
festé tant d'hésitation et. qu'aujourd'hui encore, je ne fais qu 'essayer une 
ligne d'acti vité qui , après de nombreuses expériences à venir, pourra deve­
nir un jour peut-être notre méthode naturelle de sciences. 
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Nous nous heurtons, pour ùéfinir cette ligne, aux 1nè111es difficultés que 
nous avons dtî surmonter en français, en histoire, en dessin ou en musique : 
il y a, parmi le personnel enseignant , une minorité de cmnarades qui ont 
l'avantage d'être maîtres pour une ou plusieurs spécialités : les uns aiment 
le fmnçais et savent, sans matériel nouveau, l'enseigner avec compétence 
e1 amour ; d'a 1111·es sont <les scie11t.ifiques et s'accommodc11 t avec un incon­
testable succès des méthodes préconisées par les manuels ; d'autres ont d'ex­
ceptionnelles qualités scientifiques, h i~loriques ou art isti ques. Ce sont sou­
vent ces personnalités qu i rédigent les cours el leçons des jou rnaux pédago­
giques et. réalisent les manuels qui restent les outils de base de l'école. 
Naturellement , ils savent, eux, se sc1·vir ùe ces outils, el il csL iexac~ que si 
tous les éducateurs avaient leurs aptit udes pédagogiques el techniques, !­
problème serai t, partiellement clu moins, résolu. 

Mais ces personnalités ne sont qu 'une infime minorité, ùisons i sur '100 
ou i sur i.000. Les au tres 99 ou !l99 autres s'évertuent comm~ ils le peu­
vent, avec des outils et des techniques qu'ils ne parviennent jamais à domi­
ner , ou qu 'i ls emploient d'une façon mécanique, sans comp1·éhension pro­
fonde e~ donc sans véritable profit pérl agogique. 

Ce décalnge, sensible pour le français ou le calcul, est tou1 particul iè­
rement grave pour ce qui concerne l'enseignement des sciences. Les spécia­
lis tes en sciences, ceux du moins qui ont ces aptitudes exeept ion11elles qui 
ne nous ont qu'effleurés, trouveront suffi santes les ùirectives des manuels 
ou des journaux pédagogiques parce qu' ils seront en incsur·e d'y ajouter 
une éminente part. cln maître pollr laquelle nous nous reconna issons im­
puissants . 

Et pourquoi sommes-nous impuissants? Parce que justement cet ensei­
gnement scientifique que nous avons subi tout au cours de notre longue 
scolarité a, avec nous d'abord, fa it totalement fa illite et que, en conséquence, 
oous ne devons pas en essayer l'éprp11 ve - forcément semblnhle - avec no.<; 
propres enfants. 

Je ne sais dans quelle mesure je généralise . .l e crois, hélas ! que j e 
u'ai pas tort de le fa ire. 

L'école primaire du début du siècle, dépourvue encore de rnanuels, ne 
m'avait pas même donné un eml11'yon d'enseignement scientifique. Elle n 
eu au moins le mérite de ne pas me déformer ni de me décourager devant 
les problèmes posés par cet enseignerncnt. 

Au cours complémentaire, les manuels méthodiques ont commencé leurs 
méfaits. Je u savais», peut-être à la perfection, mon cours de sciences. 
J ' ai tenu par la suite un rang honorable pour celte même discipline à 
!'Ecole normale. Mais là, j 'avais conscience rléjà de me trouver dans une 
impasse, d'apprendre ùes mots et des définiti ons, mais de ne pas 11 compren­
dre u, sentant bien que c'est cette compréhension qui m'aura it valu le fil 
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d'Ariane qui m 'aurait permis tle me reconnaitre dans le dédale .d·une science 
dont. je n'avais pas même entrevu le secret. 

Et j'ai eu une bonne note en sciences au Brevet supérieur. 

Or, dans la pratique, et cela depuis ma sol'tie de ! ' Ecole normale, je 
~·uis nul en sciences . J 'ai oublié radicalement - et je m 'eu félicite - tous 
les mots. Ioules les clémonstrations verbales qui avaient été à l'école mon 
embryon de culture scientifique. Et comme ceUe Ecole ne s'était pas évertuée 
\'1 me donner la compréhension, les fils d 'Ariane auxquels j'aurais pu me 
rnccrocher au hasard des difficultés de la vie, il ne me reste rien. Ce n' e..i;.L 
pas moi qui vais préparer de l 'oxygène, identifier des fleurs ou des insec les , 
monter un moteur élec trique ... qui marche. 

Et ce qu ' il ~' a rie plus gmve, c·esl que je me sens impuissant à ap­
prendre, comme si on avait faussé en moi un mécanismP. J 'ai perdu la 
liosse et l 'allant scientifiqur. 

Suis-je un phénomène"? La masse des collègues de ma génération étaient­
ils mieux partagés? .l 'en serais fort étonné, car ils On't souffert comme 
moi des mêmes tares d'un enseignement dévastateur. 

Ces choses ont -elles changé avec le temps? Les compendiums ou labo­
ratoires scientifi<Jues ne sont- ils pas mieux achalandés aujourd 'hui cle ma­
tériels plus perfectionnés? Et les manuels scolaires, dont quC' lq11es-uns sont 
pre. que parfaits, n 'ont -ils pHs fait dans ce clomainr des progrès remar­
nuables ? 

Hélas ! Ce n'est pas la misère de nos laboratoires scientifiques qui nous 
n vn l11 ln malformatio11 dont nous nous plaignons. Le cabinet scientifique 
de notre Cours complémentairP était déjà ex trêmement riche. Seulement , 
nous n'avons jamais utilisé aucun de ses appareils. Le Directeur seul1 pou­
vait s'en servir pour cles démonstrati ons, qui n 'étairnt que des démonstra -
1 ions ·et qui se sont h an ou ies avec le ,·erl1iage qui les nccompagna il. .IP 
n'ai , malheureusement , jamais mis la main à la pâle Pl C'

0

<'"t rie là , éridem­
me11l , que vient tout Je mal. 

\os manuels dr sci r nces étaient r ux-mèrncs suffi ~a111mr 11 t richrs et dé­
i.ai llés. Les manuels d 'nujourcl 'hu i sont leurs dignes frères. 

Des cont arts que j 'ai eus, di rer temr nt 011 par lettrr s, avec de nombreux 
jeunes ins·tituteurs, me donnent l 'assurance qu ' il n'y a eu aucun changement 
rarli ra l dans l 'cffi r iencr ri e l 'enseignement scientifique el que no11s so11l frons 
.ous cle quelque tare gnwe qui , au lieu rie fa ire cle nou~: des scientifiques, 
bouche notre compréhension , noire besoin de recherche, el nous éloigne de 
ln culturr scientifique plus indispensable que j amais. 
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Verbalisme et expérience 
D'où vicnL cette tare ? 
Certainement du fail qu'on commet, pour cet enseignement, l'erreur déci­

~ ive d'une pédagogie qui, en expliquant le mécanisme d'une bicyclette, 
prétend nous préparer à rouler à bic~rclelte . Rien ne remplace l'expérience. 
Et c 'est parce qu ' une orgueilleuse scolastique a cru qu'elle pourrail eu 
faire l'économie, qu'elle nous a montés sur des échafaudages branlants el 
~nns fondation qui ne sont nullement in1égrés à notre devenir el à notre vie. 

Cett e affirmation n'est pas une nouveauté. Il y a 1·arcme11l nouveauté 
dans les constata tions que nous fai sons et qui sont , depuis lies siècles, tles 
lieux communs pédagogiques. 

(( L'expérience, écrit Claude Bernard , est l'unique source des connais­
sances humaines. L'esprit n'a en lui que le sent4ment d'une relation néces­
saire dans les choses, mais il ne peut connaître la forme de cette relatioft 
que par l'expérience». ( l) 

(( Il ne faut point, dit-il encore, enseigner les théo>-ies comme des dogmes 
ou des articles de foi. Par cette croyance exagérée dans les théories, on 
donnerait une idée fausse de la science, on surchargerait et l'on asservirait 
l'esprit en lui enlevant sa liberté, en étouffant son originalité, et en lui 
donnant le goût des systèmes »· 

Et les Instructions Ministérielles de 1923 dont nous avons c11 bien sou­
\'ent ù cJirr la grnnclc valeur pédagogique, et auxquelles toute notre écJuca­
l ion ne cesse de se référer, avaient. bien prévenu le danger dont nous nous 
plaignons et préconisé drs remèdes que nul à cc jour n'a su 11i voultc 
préparer. 

« A l'heure (en 1923) où la puissance économique de notre pays, affai­
blie par la guerre, doit reprendre sa plénitude, l'enseignement scientifique, 
même élémentaire, ne saurait servir seulement à former les esprits ; il doit 
,m ;rnr les travailleurs, augmenter le rendement de leur activité productrice. 

c< Ainsi, tout en conservant partout sa méthode, méthode expérimenta le 
propre à éveiller et à entretenir la curiosité intellectuelle, doit-il s'adapter 
aux besoins divers de ses élèves et varier selon leur milieu, selon lellf' 
sexe, et selon leur éventuelle profession ... 

« Dans toutes les écoles, à tous les cours, la méthode employée doit être 
une méthode fondée sur l'OBSERVATION et !'EXPERI ENC E. C'est à dessein 
qu'on a effacé dw programme aux C.P., E. et M. le t itre : SCIENCES PHY­
SIQUES et NATUR ELLES pour le remplacer par cette expression : LEÇON 
DE CHOSES EN CLASSE ET EN PROMENADE, expression conservée en sous. 
titre au C.S. lui-même. Elle signifie que le livre ne doit jouer dans cet ensei­
gnement qu'un rôle secondaire. Elle signifie que le maître n'a pas à taire 
des cours ; il doit, en classe et en promenade, fa ire observer et faite ex~­
rimenter. » 

(1) Introduction à l'é tude de la médec ine expéri menta le. 
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Et les Instructions du 20 septembre 1938 rappelaient : 
cc La méthode préconisée par les instructions de 1923 est également 

maintenue ; elle peut même sembler renforcée par les termes d!J programme. 
cc Observer et expérimenter, à partir de phénomènes familiers, de pro­

duits matériels, d'opérations courantes, pour aboutir aux connaissances élé­
mentaires indispensables, telle est la méthode, parfois perdue de VUil par 
certains maîtres, dont il ne faut pas s'écarter. Or, les nouveaux programmes 
rappellent à chaque ligne cette méthode, en insistant sur le fait que les 
produits à mettre en évidence le sera.nt toujours au moyen d'observations 
et d'expériences simples. 

« Si les nouveaux programmes comportent quelques détails de plus que 
les précédents, il faut se garder d'y apercevoir une extension véritable de ta 
matière à enseigner, et un accroissement possible de la tâche des enfants 
et des maîtres. C'est le contraire, exactement, que l'on a vu. » 

Nous voilà bien armés théoriquement, et officiellement, pour un ensei­
gnement scientifique valable pour notre premier degré. 

Dans la pratique 

Tous les scienti fiques, tous les officiels sont certainement d'accord sur 
ces principes et ces directives, comme ils sont d'accord sur• les vues en la 
matière de Rabelais, Montaigne, nousscau ou Pes ta lozzi. 

La difficulté, c'est cle fa ire passer ces pri11cipes dans la pratique cou­
rante de nos classes, et la nouveauté, c'est qu ' il se soit trouvé un mouve­
ment pédagogique qui se soit attelé à la réalisation de cette lâche essentielle. 

On nous dit, e11 s01nme, de tous les horizons : les sciences ne s'enseigncnt 
ni par la théorie ni par des définitions, mais exclusive1nent par l'obscr·vation 
de l 'expérience. Comme on explique au paysan : « Le travail à l'arnire 
n'est pas rentable ». On aura franchi ce stade du verbiage quand on aura 
1°ermis au paysan d'acheter un tracteur. 

Si les sciences ne s'enseignenl que par l'observation et l'expérience, il 
faut que nous soyons pra tiquement en mesure dans nos classes, de mener 
ces observations et de fa ire des expériences. Et c'est parce que nous n'avons 
que très rarement ces possibilités, que 11ous en so111111cs réduits ù. prntiquer 
I<' beau verbiage dont nous avons dit, pour nous-mêmes, les effets . 

Si nous n'avons pas cette possibili té, c'est que, d'une part, la scolastique 
nous a déformés au lieu de nous former . Et que, d'autre par t, les outils 
en usage jusqu 'à ce joui· dans les classes ne jouent point le rôle recommandé 
par les instructions. li existe certes des manuels très riches, fort nour1•is , 
avec même de nombreuses expériences, ma is les explications et les expé­
riences ne viennent qu'en illustration des principes majeurs du chapitre à 
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étudier ; elles ne sont nullemenl ù la base du travail scientifique. La base 
reste le verbiage théorique auquel les enfants - et parfois nous-mêmes' -
ne comprenons rien . 

li nous faut mettre au point, produire, et offrir aux éducateurs : 

a) un matériel permettant l'observation dans tous les domaines. 

b) un matériel permettant les expérimental.ions prévues par les pro-
1trnrnmes. 

Mais toul cela réalisé par les enfants eux-mêmes sans a priori théorique . 
1nênw lorsque l 'édurateur n 'est pas en mesure d'apporter ! 'aide ni les direc­
t ives utiles . 

Si nous 11ous croyons e11 mesure de faire aujourd 'bui une mise au point 
presque définitive et de tracer un plan de travail dont la réalisation est 
déjà amorcée, c'est que nous avons discuté, depuis longtemps, au sein dr, 
11 os cou1missions r.c.E.M. des réalisations possibles. 

Une sorte de problème crucial se pose à nous depuis de nombreuses 
;11111ées, sans que nous puissions en approcher lu solution : celui des fiche$. 
guides de travaH. 

Oru1s les manuels et les revues, les observations sonl convenablement 
préparées, les expériences expliquées, pa1· le texte et le schéma. Et pourtanl 
lorsque nous, inslitu1eur:; non scientifiques (par la faut e de J' Ecole d'ail­
leurs) vo11lo11s, avec nos élèves, amorcer une observation ou faire cette expé­
rience, il ~' a toujours quelque chose qui nous empêche rie réussir : un 
déta il manque. une piècr essenti elle à l'expérience n 'est pas dans notre 
1·ornpencli11m , ou bien la moindre petite manœuvre nous a1Tête, comme le 
r ha11rfeur débutant qui a oublié de pousse!' son starter et ne sait com­
~ 11 rnt remédier a11 11101cul' qui s 'étouffe. 

Si l' insti t.ulcur esl tant soit peu initié, el s' il en a le lelllps, il trouve 
vile la panne 011 rrmplaec la pièce manquante. Pour lui , les explications 
<lu manuel sont suffisantes. Mais nous tous, 011 presque, qui n'avons pas 
1·rs possibilités, nous restons très souvent nu Cl'OC cl n 'avons d 'autre recours 
<Ill <' de retourner au verbiage des manuels. 

Nous épl'Ouyons nlol's le besoin d'avoir pour notre tra vail quotidien el 
dans tous lrs domaines, des u modes d'emploi » détaillés, compréhensibles et 
fJrali fl ues, a vec lrsq11 els on p11issr, sans srcours ex térieur . faire mnrchcr Jp~ 
tnP<'an iques. 

Lrs ca1na1·ades qui 0111 l'avantage de savoir llli cux se débrouillc1· que 1tous 
appr llent cela u mâcher la besogne 11. Ma foi , si, pour l' instant du moins , 
11011:-: ne pouvons n1 ieux faire, nous mâcherons la besogne. Ma is nous ne 
pensons 11as que la \'Oi(' que nous prenons ainsi présenlr les dangers q'ue 
<l' nucuns s'appliquent à nous signaler. Quand un de nos enfaffts trouve \Jn 
criquet ou a ttrape une coule11vre pour aller prendre les IlT correspondantes, 
pour comparer ses propres observations à celles qui ont été faites par d'autres 
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diercheur·s, 11ous trouvons que la pratique est. pédagogiquement valable à 
1 OO %. Et si, comme cela s'est produit à !'Ecole Freinet, des enfants pell­
vent se référer à la BT de Jaegly : " Construis un moteur électrique u pour 
monter un moteur qui tourne, que pourrait-on objecter à une telle pratique '? 

C'est cette pratique que nous nous apprêtons à généraliser par la pré­
paration de l'édition de fiches-guides pour toutes les observations et expé­
' iences possibles dans nos classes. 

Nous avom~ eu entre les mains une très abondante colleclion <l'observa­
i ions et d'expériences faites par les élèves de notre ami Guidez à Airvault 
(Deux-Sèvres). Ces fiches ne sont certainement pas parfaites. Si nous étions 
d'accord sur le principe, il nous serait certainement facile, coopérativemeill, 
ile mettre uu point., dans ce domaine, un matériel de toute première 
valeur. 

" Je ~uis partiso11 - écrit Guiùez - de la fiche eom71lèle el détaill ée 
1:1J11cLuiscml par la 11win l'enfant (ici ce sont des équipes de h 11it eovironi 
comme une r ecette <lP ruisi11 e '" 

Rel'llardin (Haute-Saône) proteste : 

« Tu rlis da11s la circulaire (et tu np71ro1wes Gui<lei) IJILC tu no udl'(lis 
11ue l 'e11fo11t travaill e sans avoir besoin de recourir co11li11vell cment a" 
uwitre. Ce serait vrainient merueilleux que l' enfant travaille 11insi toul 
seul et que le maitre se tourne l es pouces. J'ai crn aut.r efois que cela 
Nait possible, mais il y a 1011gtem71s que j'e11 sui s r eveuu .. 

« Ce ljtl.'i l faut , û mon cwis, c'est que l'e11fa11t (ussr des c.1:périe11 cex 
et poiw cela Io fich e doit lui ser 11fr . Pour 1:e/o 11 peut .~r passer rl:it 
·mailre, mais ld oii. i l f aut L'11i<ler , c'est à tirer iles 1;onch1.1·io11s sde11tifi· 
ques sim71les. 

« Tu as rlil un jour qu'il n' y. 11voit pos rfr 1.m1 clusiu11 ci lirer . Je 111: 

suis pas d e Ion avis. li ?ne sembl e que l orsque l 'expérience ne suffit pas 
ri elle-même, il est n écessaire de montre r rw~» enfants po1uq1wi 011 t.'a 
invité à f ai re telle nu. telle e.cpéri e11ee, afin d'nble11 i 1' rlu. 11mi /rn1w.il 
.~cienti.(ique. 

« L es deux fich es sur le "11erre vide" cl " l e jet d 'eun" sont 1111 e i/Lu-~­
l rolion d e ces idées. (1) 

« Je vou<lrais bie11 qu' on uuure un débat tlun.s / ' Eùucule ur sut lu 
1·011ce71/ion du trcwnil sc ientifique d.wis no.1· clasus. Certes, 1t01ts uvun s 
tléjà 71osé des jalon s importants, mois il sernil bon de r és umer el rie 
lancer 1rn lié/Jal au se in de l'I.C.E.M . 

« Guidez o f o1u11i un très yros trtwail, mais il lllC se111l1l e èlre 1LU 

s/rule entlwus iasmcmt où l'on s'imayi11 e que /out es t fo rilitf! por /P .~ 
f frhes. Il se rendm bient6t contplc que laisser l es e 11fo111 .~ e11lirreme 11/ 
seul i; n 'est pas toujours une solution heureuse. 

" li est certain qn' ime fich e bien fait e ou 1we B.T . r éttssiP (je pense 
à celle d e Maillot pour l'Üude rles criquets) 7>ennet u11 LravaiL d'obser ­
vation 7wrfail. Mais quan<l il s'agit d"6 déga(J er 1rn fait scientifique 
rl.'une ou lleux expériences, c' est une nuire affaire. 14e m aitre est 71resqu~ 
tou,jo1tn1 1Hicessaire. 

< 1) Voir «annexes» à cet article. 
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" (>twnt li .rnuoir si les 1:011cLusio11s .~cie11tifiqu es 110111. i11dispe 11 11ables 
du11 s 1ios c/a11se11, c'est un e qu.eslion ti poser. Pour ma pari, j'estime 
1111'nne expérie11ce n'est vu/able que û elle sert li quelque chose : La 
cimc/usio11 scien tifique c.i découvrir. 

' " Cu r t e.~ expériences .s iir fiches so11l /ui11 Il e ressembler aux expé-
rie11 ces sponla11 ées que /'e11fa11I réalise <i cll11q11e mom ent, el qui (011/ 
p11rtir tic so11 P.Tpéricnce 1ti101111ée. " 

Les observations ùe Bel'llardin vo11I 11ous µer111ellrc ùc 111ieux ùéli-
111iter le probl~me posé, ce qui nous facilitera la recl1erche des solutions 
possibles. 

Essa~rons de dissiper d 'abol'll quelques malentcnùus. 

Qu ' il soi t bien entendu, entre nous du moins, que nous ne risquons pas 
tle minimiser le rôle du maître. Nous n 'avons jamais pensé que, tians 1' Ecole 
dont nous l'êvons, nous pouvons avoir un jom· un matériel!, des techniques 
ùc travail et des enfants suffisamment t•ntrainés ponr que 11 la· part <111 
maître 11 se réduise à zél'o. 

La première réactio11 de tous les traditionnels - pare11ts ou éducateur., 
ui•s qu 'on leur parle de travail individualisé des enfants, c'Pst de pensel' 

que l ' i11stitut011r n'aura plus lle rôle ù jouel'. Nous disons que c'est ! 'Ecole 
traditionnelle qui minimise le rôle du maitre puisqu'elle le coudamne 1-\ 
11 '~1l'e qu 'unr sorte de 1•épétitcur nux orùres du manuel qui est. roi. Chez 
nous le maître entre ohligntoiremenl , el à plein, dans Je jeu ; il est ptij) 
dans un engrenage dont il ne pomrn plus s'a1Tacl1er . Cette c. pa1t du 111aî­
t1·e u dont Eli se Frei1w t :-.' applique ù définir ln tcch11ique est prédominante 
d décisive. D'ailleurs, n'oublions pas tle dire> que c't•st nous qui avons lancé 
l 'expression << Ln Part du Mnitre •>. 

Seulernc11l celle fHlrt du 11rnilrr. pst cl11•z nous t1 ·u11e nutrP forn1e et d' u11c 
autre qnalitf> qu 'ù l 'Ecole traditionnPlle. 

l1'autr·e part , Bernardin t'ait une distinction, inutile à 111011 av is, eulre 
observations et expériPnees , entre expériences spontanées r i expériences 
u scientifiques». 

l I s'agit 1~1 cl · 1111 r r. liq un t cil' scolusl ique. J 1 est fau x de penser qu ' i 1 y rt , 
011 qu ' il ùoit y avoir comme deux zones d 'expériencrs : celles qu 'on t'ait par 
hcsoi11 vit.a l et ronctio11nel , parce qu'on éprouve le hcsoin cil' connaitre le 
inonde autour de nous, les attributs des élém1mts avec lesquels 11ous sonnnes 
en contact et leurs r elai.ions de tous ordres, mesurables ou non - celles 
qu 'on fait plus ou moins sur commande pour expliquer' une théorie ou des 
principes que !' Ecole suggère ou impose. Là, nous sommes tians la mau­
,·aisc voie péclngogiqne ; nous 1·cto111!Jons dans le scolastique <les nwn11els où 
< haquc r hapit re comporte un cert ain nombre cl'ohsrrvations et cl 'expé­
' i1'nr1'S qui permettent d 'nssi111ilcr les conclusio11s. 
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Lorsque l'enfant observe et expérimente, il ne le fait. point pour par­
venir à une conclusion scientifique. Il le fait pour satisfaire son besoin 
de recherche et de connaissance. S'il parvient à connaître suffisamment -
eL le maître peut l'y aider. à l'occasion - la science doit être satisfaite. 

« L'homme, écrit Claude Bernard, ne se borne pas à voir : il pense et 
veut connaître la signification des phénomènes dont l'observation lui a 
révélé l'ex'fstence. Pour cela, il raisonne, compare les faits, les intet"roge. 
et, par les réponses qu'il en trre, les contrôle les uns par les autres. C'est 
à proprement parler, !'EXPERIENCE, et c'est le seul procédé que nous 
ayons pour nous instruire sur la nature des choses qui sont an dehon de 
nous.» 

Un exempJe que j'ai sous les yeux corrobo1·e la pensée de Claude Ber­
nard. En ce moment , à 1 'Eco!<" Freinet, une équipe tic trois garçons •le H 
ù l3 aus est passionnée par les collections rl' insectcs. lis en cherchent 
et ils en trouvent partout. : sous les écorces, sous les pierres, dans IC's herbes 
jaunissantes de l'aulon111e. Et il faudrait voir avec quelle calme clexl~rité 
Andrr sa it sflisir un scorpion par son dard pour qu'il ne puissl' pas 
pique•'. 

Jlai~ ces enfants, naturellerni;:nl, 11e sauraient se co11lenler d'unl' récolte. 
~aus but : une chrysa lide a un devenir qu' il faut connaitre ou dPvine1'. Ce 
papillou ressemble à ce prototype décrit dans tel livre. Les jeunes collec­
tionneurs raisonnent , comparpnt , interrogent, contrôlent. les fait s. Ils par­
\'iennent incontestablement à la connaissance scientifique. Et l'an dernier . 
.fean-Claucte qui avait. trouvé une énorme chenille avait détecté q1w c'était 
une larve ùe longicorne. Notre ami Ma illot consulté avait approuvé nn 
~'étonnant de la perspicacité de cet enfant. Jca11-Clauclc avnil rn C'nf.t4• 
chen ille près rie rp1elqurs restes dr mnnrlil.Ju les rlc loug-icol'IW. 

En serait-il autrement des expériences? 

Zinnnennan ( J) ùit : u Une expérience diffère d' •me ohscrvation en ce 
<1ue la connaissance qu'une observation nous procure semble se présenter 
d'elle-même, au lieu que celle qu'une expérienc1} nous fourn it est le fruit 
de quelque tentative que l'on fatt dans le dessein de savoir si une chose eat 
ou n'est pas. » 

l.orsqur nos .iru11cs nat11ralisll'S placent dans ln 111r n1c boit1· deux 
scorpi 011s. 011 u nr ma ut e religieuse el 1111 criquet, pour voir ce q 11 i va se 
passl'r , ils font clrs nxpériences. Nous n'avons pas besoin de fni 1Pl violence 
aux enfants pour les engager tians celle expél'inwntalion qui 1~s 1 comme 
nn trait naturel cl <"ssenticl de lr ur nature cl qui n'est en défi nit in· q11'11nr 

de11'\'i rrne Ptnp<> romplémentairr dr t'ohs<>nalion. 

(1) 1 raité sur /'expérience en médecine. Paris 1774. T.I. 
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. Observ~tion, expérimentation, connaissa11ce, qui peut se traduire en vrin­
c1pes et Jo1s, telle est la marche naturelle tlu processus scientifique ,Lei que 
nous voulon~ I? respecter et_ le rendre possible ù l'école. Imposer un .tex le 
avec ses prmc1pes et ses !ms, pour l'acquisition desquels on se livrera ;\ 
des ~bservat.io~s et des expériences, c'est. prendre le chemin inverse, le 
~·lu~m.m scolashque, que nous éviterons comme un des dangers les plus 
rns1theux. 

Méfions-nous également de l'affirmation : 11 Une exµérie11cc ne tient 
debout que si elle sert à quelque chose : la conclusio11 scientifique à dé­
rouvrir ». Cela, c'est le souci scolastique. 

Si l 'eufanl ex}Jérimenle, c'est pour voir ce qui va se µasscr - souci 
!cientifique. La conclusion, comme dans les vraies expériences des cher­
cheurs ne sera peul-être pas définitive. Elle sera une étape, u11 élément de 
connaissance qui , confronté avec d'autres conclusions, fera faire un pas ùe 
pins vers la recherche de la vérité. 

Il résulte de ces considérations que je reste perso11ncllemeul quelque peu 
sceptique sur les invitations à la réflexion et. à la conclusion contenues dans 
Jes fiches ci-dessous : cc T.e niveau de l 'eau reste ... Peux-lu expliquer cc qui 
se passe ... n 

De deux choses l' une: ou bien l'cllfaot a compris expé1·illlenta lement c~ 
il n 'a pas besoin que vous lui posiez cette question , du 111oi11s sous celle for­
me, puisrru ' il s'agit seulemen t eo somme d'expliciter la connaissance. Ou 
bien l 'enfant n'a pas encore comp1'is et, encore une fois, sa réponse 11c sera 
qu'une manifesta tion verbale prématurée. 

Ce souni cle nos cnmaradcs n'est en so11u11e qu·uue p1·éoccupatio11 ù' éc<r 
riomie, d'expérience, donc de temps. On pense que, en raisonnant ainsi, avec 
l'aide du mail.l'e, l'enfant comprendra it plus vile sans être entraîné à 
répéter, avec quelques variantes, et de u1111tiples fois si nécessaire, l'expé-
1·ience indiquée. 

Nous préférons, quant à nous, nous en tenir nux conseils ci-dessus de 
Claude Bernard cl dire que ce qui importe· à ce degré c'est de permettre à 
f'pnfant , clans tous les clomai11es, tle mut iples observations et expériences. 

Puisque nous parlons de méthode natmelle, nous devo11s insister encm'e 
sur la parenté des processus pour les di,1erses techniques. L'Ecole t.radition­
uelle fait faire aux enf1rnls une rédaction par semaine, mais bien préparée, 
sur 1111 thème donné, avec des questions contrôlant la compréhension du 
texte. Nous préconisons, nous, cle mult iples textes libres, écrits sans autfü 

· préoccupation qu'expri111er sous une foi-me la plus parfaite possible cc qu'on 
Yoit ou ce qu 'on sent .. La méthode 11ulurelle de sciences aura comme bases: 
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u11e infinité d'observations libres el ,·ivautes ; 

une infinité d'expériences. 

Plus l 'enfant. aura observé el expérin1euté, plus il sera accessible à la 
r éritable connaissance scienlifique. 

Ajoutons encore que, par la méthode naturelle, l 'enfaut prend gotit à la 
rédacl ion et à la lecture cl. qu'il sera en mesure tle se perfect.ionner sans 
limite à ces disciplines. Par les méthodes naturelles en sciences, l 'enfant se 
passionnera pour la recherche et l 'expérimentation. Pour nos naturalistes, 
ies écorces, les forêts et. les chemins vivent d'une vie qu'ils sc1·utenl comme 
par besoin fonctionnel . F.I notre ~irolas P.xpéri111rnte, essaiP, monte el 
uémonte, par besoi11 fonctionnel aussi. 

Ainsi se préparent les l1omrnes de sciences. 

«Les plus grandes vérités scientifiques, écrit encore Cl. Dernard. ont 
leurs racines dans les détails de l'investigation expérimentale, qui consti­
tuent en quelque sorte le sol dans lequel ces vérités se développent. n 

Si nous sommes d 'accord sur ces principes essentiels, nous pourrons pas­
ser alors aux conclusions pratiques. 

11 faul beaucoup observer et beaucoup expé1·imenter. Le rôle du mait.i·c 
ù l 'école c'est de permettre, tecbniquement , cette observai.ion el cette expé­
Jience. Si nous avons une excelJentc équipe de naturalistes, c'est. parce que 
nos enfants disposent de la forêt toute proche el qu'ils onl 11n petit local 
pour y faire leur travail de collection. 

Si , par contre, nous n 'avons presque rien réa lisé, ni pour l 'expérimen­
tation scient ifique, ni pour le travail électrique, c'est que nous manquons 
presque tolalrment du matériel nécessail'e d'abord, el. ensuite, des direct.ives 
l'i modes d 'emploi que lrs maître." - nou · compris - sont incapables tle 
remplacer. 

Il nous faut créer el mettre au point ce matériel, y initier ensuite les édu­
rnteurs afin qu'ils puissent remplir leur rôle qui est , non de tirer prématu­
rément des conclusions de quelques observations particulières, mais d'aider 
les élèves à intensifier leur travail de base pour l 'observation et. l 'expérimen­
tation. 

PRÉPARATION DU MATÉRIEL 
1° Michel Bertrand (Landes) nous écrit : 

« Dans ln prfllique clc ma. clnsse il y ri 1011,jou,r s 11t1elq11c chose qtii me 
111rz11que el il faudrait , au mome nt de travailler, me mettre â bricoler 
pencla11/ rte11.T heures pour rem 71/arer l ' élémen t mrmquanf . 

« 11 fanclrnil rlo11 c bien que cela puraisse clif{icil e. ava1lf t (ntte 
prod11ctio11 - définir 1w co1npr11dium mini mum." 
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Nous ne ferons pas de compendium mais nous allons continuer la prépa­
ra Lion de Boîtes de t.ravail scientifiques. Notre Boîte électrique n° 1 est , de 
ce point de vue, comme un prototype. 

Nous demandons à not.rc commission de sciences de faire le point - en 
indiquant Je contenu possible - de toutes les boites de travail souhaitables 
tians nos classes. 

2° II serait souhaitable aussi de faire u11e sorte de recensement des 
notions essentielles, et donc des outils et. des techniques qui en permettront 
l'acquisition , de façon à produire d 'une façon efficiente. 

3° ll nous faut, avec ces outils , permettre et faciliter un maxiJ1111111 
d'observations et d'expériences. Etant donnée notre propre insuffisance -
ou l'insuffisance de notre préparation - les fiches guides genre modes d'ern­
ploi , sont, à notre avis, indispensables. Ce ne sera pas mâcher la besogne 
que d'indiquer aux enfants où ils peuvent trouver les pièces indispensables , 
romment ils doivent. s'y prendre pour observer et. expérimenter sans l' inter­
rention Liu maître. 

Ce que nous ne pouvons pas faire individuellement, nous pouvo11s le réa­
liser collectivement. C'est à cette grande el importante besogne que je vou-; 
r onvie aujourd'hui. 

Quand nous parlons d'obsei'vations et d'expériences, nous ne pensons 
pas seulement. à la centaine tl 'expériences ordinairement prévues par les 
manuels. Ce sont des milliers de Lravaux semblables qui sont possibles, dès 
le Cours préparatoire. Les observations et les expériences ne sont pas for­
cément. savanles. 11 y en a qu 'on fait ou qu'on voudrait faire tous les jours 
et <Jui sont ln première étape de l'initiation scientifique . 

.:fous donnons ci-dessous un spccimcn de fiches de Guidez pour monlrer 
\·0111we11t 11uus voudrions entrer dans le détail des opérations afin que, à tou~ 
IPS degrés rie notre Ecole primaire, les enfants prennent J 'habitude de regar­
der autour d'eux, de scruter , de collecter , de collectionner, d'essayer, 
ci 'éprouver, de comparer. 

Quand, par nos réa lisations techniques, nous aurons rendu possible c: t•I 
intense processus essentiellement culturel , nous aurons fait le meilleur t.ra ­
vail que puissent souhaiter les éducateurs soucieux de la format.ion cultu-
1·elle de leurs enfants, et les producteurs, attachés à l 'efficience de trava il­
leurs qui sauront dépasser el maîtriser les machines qu 'ils sauront s'asservir. 

Nous sonunes vraiment aujourd'hui à pied d'œuvre. Nous demandons à 
tous les camarades qui ont. réalisé et expérimenté des fi ches semblables -
quel qu'en soit le thème - de nous les faire parvenir (avec croquis· à l 'ap­
pui). Nous polygraphierons ces fiches dont le service sern fait gratuitement 
a tous les collaborateurs. 
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Nous roderons ainsi , coopérativement, une édition qui nous permettrait 
E>nsuite la réalisai.ion d'un outil de travail incomparable. 

Et pour terminer, nous donnons ci-dessous l'appel dans le même sens 
ùe Delbasty. 

Après not.l'e incomparable collection BT qui regénère l 'enseignement du 
françai&, de l'his toire, de la géographie ; après nos premières boîtes de tra­
vail, nous réaliserons notre Fichier de sciences qui nous permettra de dépas­
ser le verbiage pour préparer la vraie culture scientifique. 

Nous avons mille collaborateurs pour la collection BT. II nous faut mille 
collaborateurs pour notre Fichier de Sciences. 

Au trava il! 

ANNEXES 

LES SCIENCES EXPER IMENTALES 

Il y a des " li vres de sciences " sur le bureau et les enfants sont assis. à lew· 
bureau. Le livre parle de poids ; - l'enfant lit, regarde les poids dessinés, et par 
infusion scolastique ... Pourtant le maitre n'a pas la conscien ce tranquille, il sent 
hien qu'il y a maldonne. Comment se peut-il qu'on a it l'expérience du poids des 
choses sans les so11lever, les déplacer , tâtonn er enfin ce qu' il faut d 'e(for ts pour 
les manier avec adresse'? 

Alors le 11laitre décide d 'acheter un petit " matériel scientifique>>, des tubes 
de verre, du bouchon troué. Parfois, il montre une "expérience" aux en fants. 
C'est déjà mieux. Pour a ller p lus loin, le maitre laisse maintenant les enfants 
loucher aux tubes fragi les. 

La vraie expérience commence. Non pas celle qui est indiquée au ta bleau 
noir où tout va selon la lettre des progrnromes. L'enfant casse le tube ... pour 
voir. Un tube de verre r ésiste à la traction, mais, làchez-le délicatement. ou 
appuyez un peu fort dessus, il claque. 

Passons au bouchon ... Non , le maitre est déjà. l à vitupérant, soupira nt, mon­
trant le tableau noir, récolt ant aussitôt ce qu 'il reste de matériel utilisable et 
jurant bien (nmis un µeu tôt ) "t1u':i l 'école moderne, on ne l'y reprendrait p lus"· 

Deu1ain, c'est. lui qu i fera l'expérience ~t l a cha ine pendant que Bernard cas­
sera ùu luùe de vene, e11 cachette, pour e11 offrir u11 bout à Jacques. 

Ou ùicu, le soir, à ::a table ùe travail, le waitre ouvrira. le liv1·c dés program­
mes et cherchera comment util iser, comment culti ver la cw·iosit6 si naturelle 
de l 'enfant ·t Couunenl accélérer el orienter ses tàlonnements? Il s'engagera 
alors, lui a ussi, sur les chemins de l'expérience ... 

La cc flclt e-guide" le tente, en voici une préparée s ur 11~ thème : Les vases com­
municants. Et tout compte fait, camarades, ell e ressemble à un manuel découpé 
au ciseau. 

On part des principes (secrèlement), on agence des tubes de verre, tout un 
n1a térie l spécial diffkile à trou ver et on termine sui· le principe, soigneusement 
ënoncé conime dans toute éducation qui se respecte. 

Nous so1nu1t'i; toujours a11ssi loin du travail sc ientittque. Celui -là, nous pou­
vons tous l'ent r eprendre, rnaJs dans une saine liberté, avec les en fan ts, grâce 
à eux. 
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:5orlons de la vie, pensons a ux camarades CJui cherchent aussi, qui voudraient 
organiser le travail quoticlien des enfan ts. 

Nous pouvons tous disposer de couvercles de boites de cirage, par exemple. 
Que pouvons-nous fabriquer avec ? 

Une lampe à. h11ile à l'école F reinet l'a n dernier, w1 téléphone avec de la 
ficelle, une guitare a vec un élastic, peu t,..être une roue à eau avec W1 vielLx cou­
lenu et une branchette. Qui veut essayer de tr availler ainsi a vec les enfants ? 
La issons rire cetLx qui ont de l 'esprit .. . 

Nous ne pouvons pas partir d 'autre chose que des outils sans nous sentir 
~; ussitôl désemparés, acculés à des difficultés arlitkielles qui appellen t l'acro­
batie scolastique el stérile. Nous devons partir d'outils q1Je tout le monde peut 
se procurer : une bouteille, un tube de cachets d 'aspirine, une roue de bicyclet te, 
l• ne bobine. A coté des BT scient ifiques sur les oiseau x, l' utilisation des hot tes 
scientifiques, nous pourrions trouver des BT de 1·echerche à lJartir d 'outils de 
cc genre. 

Qui s'intéresse ;\ celt e recherche? Les enfants à coup SÛ I'. Qui encore? 

D ELO.\ STV, /111.zc t -Ba'ls1· (Lol-cl-Garonne). 

11 

CONSTRUIS UN JET D'EAU 

Un entonnoir ; 
Un tube de caoutchouc ; 
Un tube de verre. 

Verse de l'eau dans l'entonnoir. 

UN CONSEIL 

Lorsque tu veux arrê ter le jet d'eau , lhe le petit tube 
au-dessus de l'entonnoir. 

POURQUOI Lf JET S'ARRETE-T- IL ? 

Pour le comprendre, réalise le montage suivant. 

Me ts de l'eau dans l'un des tubes. 
Approche les trois niveaux d'une 

horizonta le de la classe (exemple : 
supérieur du tableau) . Fa is basculer 
pareil. 

Le niveau de l 'ea 1.1 re,te .. . 

Reprends le jet d'eau. 

ligne 
bord 
l'ap-

V U- rQ.~bJ 
• •• 

Peux- tu · a lors expliquer ce qui se passe dans la première expéri ence du je t d'eau. 
Si tu ne peux pa~. demande a u ma itre. 

FINELLE et BERNARDIN. 
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111 

UN VERRE VIDE EST-IL RÉELLEMENT VIDE ? 

\- -1 . -
\ - - \_) 

Un!! cuvette profonde pleine d'eau c-0-
lorée. 

Un verre plein d'eau colorée. 

Un verre vide . 

3" 

4 ' 

Réalise l'expérience suivante : 

u 

Donc, il y avait quelque chose dans le premier verre : 

de l'alr. 
FINELLE et BERNARDIN. 
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IV 

L'OIGNON 

Tu ,·a s élutlie r l 'o i ~non a ppo l'lé : e11lh'e les "peaux u, on dit les tuniques, 
une par 11ne, ju squ 'a u eentre : dess ine el 11 0IP 1·e que / 11 oois. 

- tunique ex térieure sèche. 
wniqu es intérieures épa isses. 

- bourgeon termina l. 
Il rest e - le pla t ea u . 

les rncinC's adventives (dict.) 
S lll' un e pla n te, que \'o is -t u c·o u1·n 111111P11 t '? 

rnci11es. 
lii;e : ic i c'est le pl a teau . 
feuilles : c'est les tu n iques qu i ici sont le bas ùes fe uilles. Passe 
les d oigts dessus, tu senti ras les n ervures. 

- eou1H' l'oig non en travers. Que vois-tu ? 
Q 11 1: vois-tu e11 Jllus ? Les points d a ns les tuniques (re son t. les \'a isseaux 

1urnrricier s). Les t un iques font-elles le tour ? 
- Hôle ti c l a tunique sèche (protège). 
- Pourquoi les tuniques internes sont-elles ép a isses? Elles l'Onl ien -

11ent d e la 1·éserve d e n ourritu re puisée par les 1·1wineR dfl n s le 
sol et pa r les feuilles d a ns ! ' a ir. 

/l'ois 1111c e11q 11 N e s w · l a c ulture d e l'oigu o11 . 
Le st:111e-t -011 ? JI y a d eux façon s d 'avoir <l es oig non s : lcsq uellrs. 

- Repla n te-t-on les g ros? (Non, il s m onteraient ft graines) . 
C'rst une pln11tr hisnnnu elle (die!.) (pr éf ixe bis : 2, racine : ann ée). 
P/1mle / 011 oiy11u 11 s u r l a m ousse hu1nide d a ns une boit e JICl'<"ée (p oli t' ,; , itr1· 

l' c>xcès d 'humidité). Obser ve e t fai s une fi ch r. 
EJ'l11n r11 1/' 1111/l'es oignons : l11 sais llla inten ant l' y p rl'11d1·c'. Oe!l" i11e : 

- Tul ipe : différence f!ver l 'oignon . 
.t o.dn thr : ét'a ill es p lus petites. 

- Lis. 
Wutlc de /'11i l . - Dt>co rtique d 'abo1·tl "un e tèl l' 11 d'a il pu is 1111c gl.lus.-;e (0 11 

dil u11 e bulbille). Dessine e t note, 1·oupr la L11ILille, en lon g, e11 t rarnr s. Dessi n r 
r i note. 'J'u feras une fi che. 

P our ét ud ier et em bellir la tlasse, 1.: ult iYe l 'oignon d e t ulip l' e t jacinthe: e n 
po ts t r a nsparen ts s ur dt' l'ea u (plus 1111 p r u d r r h n r hon tle ho i" pour ~vi t e~· 
l' alt ération ). 

Q11esl i u11 s posèes Pit 1955 
Qu 'rst-L'l' rrui pi11u P IPs yeux? (Le" j ll !l u q ui cnnlient ('C• 1 · t: ti11 ~ pn1du its 1"n11m1e 
l' (>co rce ù'oru ngr). 

- Qu 'est-ce qu e le p la teau ? (lig e). 
- Pourq uoi les tuniques sont-elles go rgées de résen ·c? (P o ur 1111111Ti r le ger111 r 

en a llenùa n t qu ' il a it d es racines). 
Pourquoi " ad ventives»'! (Les ratines a ùventi\'cs : voir ùit:1ionnaire). 
Pou rquoi plu si eu r~ tuniques ? (Pr~sen er le germ e). Le" tuniq 11P!> : ce "011t 

les feuilles. 
Pourquoi « tern1in ul u ? ( li ter111ine). 

- Qu 'y a-t-il dan,; IP ger me? (P etites feuilles). Essaie de ,·oi r". 
GU IDEZ. 

:!3 -


